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    Avant-propos




    Le mot culture a trois acceptions : au sens ontologique, il s’agit de ce qui sépare l’homme de l’animalité pour constituer son essence ; au sens ethno­logique, il s’agit des habitudes d’une population transmises par l’éducation ; au sens classique, il s’agit de la formation d’un individu principalement par l’instruction. Dans ce troisième sens, si la culture est dite générale, c’est qu’elle n’est ni spécialisée comme une branche de la science, ni universelle comme le serait un savoir complet. Certes, elle recouvre de nombreuses rubriques, mais elle est propre à un genre de connaissances – les acquis théoriques obtenus par les études et par des lectures personnelles – et à un genre d’êtres, les hommes : elle caractérise l’état de l’esprit humain quand il est instruit, mais n’est pas une simple compilation de connaissances. Elle représente l’indispensable permettant une réflexion autonome et elle implique nécessairement une interrogation sur elle-même.




    Contrairement à la culture au sens ethnologique, elle exige un effort individuel d’appropriation par l’étude ; elle reprend les acquis de l’humanité en transcendant les particularités des peuples ; elle rassemble les valeurs humanistes. Contrairement au savoir spécialisé, elle est gratuite, libre et désintéressée ; elle ne vise aucune utilité pratique ; elle évite l’érudition pédante ; science sans conscience n’est que ruine de l’âme, disait Rabelais ; elle donne un sens à ce que les hommes ont vécu et écrit.




    Le mot « culture » provient du verbe latin colere dont les quatre significations sont singulièrement éclairantes : 1. Cultiver, c’est soigner un champ : n’est-ce pas aussi soigner son esprit et ne pas le laisser en friche ? 2. Cultiver, c’est habiter un lieu : n’est-ce pas aussi habiter la nature pour en faire la maison de l’homme ? 3. Cultiver, c’est entretenir une activité : n’est-ce pas encore entretenir son intelligence au lieu de la négliger ? 4. Cultiver, enfin, c’est honorer (d’où l’idée de culte) : n’est-ce pas rendre à son humanité les soins qu’on lui doit ?




    C’est pourquoi les fiches qui suivent ne sauraient suffire à elles seules pour donner une culture ; elles ne sont que des repères permettant de faire le point sur sa propre formation. Elles sont conçues pour faciliter la synthèse de cours ou de lectures passés, et pour inviter à découvrir de nouveaux champs de connaissances.
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  Anthropologie
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    Il faut corriger deux préjugés :




    ● Que les hommes auraient d’abord vécu seuls, puis se seraient regroupés pour former des sociétés : l’homme est par nature un animal social ; il a toujours vécu en groupe.




    ●Que l’homme descendrait du singe : la théorie darwinienne nous apprend que les singes actuels sont eux-mêmes les fruits d’une évolution parallèle à celle de l’homme ; hommes et singes descendent tous du primate. 




    Dès l’origine, l’homme a vécu en société ; il ne s’agit ni de la famille, ni de la tribu, mais plutôt de la horde, groupe de 12 à 15 individus, vivant sur un territoire d’environ 15 kilomètres autour d’un foyer.




     




    

      

        

          



          



          

        



        

          

            	

              – 3 millions d’années


            



            	

              ●australopithèque




              ●homo habilis


            



            	

              Paléolithique, âge de la pierre taillée


            

          




          

            	

              – 1,5 million


            



            	

              ●homo erectus 


            



            	

          




          

            	

              – 500 000


            



            	

              ●pithécanthrope


            



            	

          




          

            	

              entre – 100 000 et – 35 000


            



            	

              ●homo sapiens




              ●homme de Néanderthal


            



            	

          




          

            	

              – 37 000


            



            	

              ●homme de Cromagnon


            



            	

          




          

            	

              – 30 000


            



            	

              ●homo sapiens sapiens


            



            	

          




          

            	

              – 9 000


            



            	

              débuts de l’élevage


            



            	

              Néolithique, âge de la pierre polie


            

          




          

            	

              – 7 000


            



            	

              agriculture


            



            	

          




          

            	

              – 6 200


            



            	

              poterie


            



            	

          




          

            	

              – 5 000


            



            	

              vigne


            



            	

          




          

            	

              – 3500


            



            	

              outils en cuivre


            



            	

          




          

            	

              – 3300


            



            	

              invention de l’écriture
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            L’HOMME


          



          	

            ET


          



          	

            L’ANIMAL


          

        


      

    




     




    

      

        



        

      



      

        

          	

            Point de vue physique :




            •une espèce




            •une boîte crânienne volumineuse, par rapport au corps




            •peu d’armes et de protections naturelles




            •une station verticale bipède




            •deux mains




            •une croissance longue




            •une sexualité permanente


          



          	

            Point de vue physique :




            •de multiples espèces




            •une boîte crânienne réduite par rapport au corps




            •des armes et des protections naturelles (griffes, crocs, carapaces, etc.)




            •une station horizontale ou courbée




            •pas de mains




            •une croissance rapide




            •une sexualité cyclique


          

        




        

          	

             




            Point de vue mental :




            •pas de conscience de soi




            •pas de notion de temps




            •des instincts supérieurs à l’intelligence




            •des connaissances innées




            •pas de transmission de l’apprentissage


          



          	

             




            Point de vue mental :




            •une conscience de soi




            •une notion du temps




            •une intelligence supérieure aux instincts




            •des connaissances acquises




            •une transmission de l’apprentissage


          

        




        

          	

             




            Point de vue comportemental :




            •sens de l’humour et rire




            •sens du sacré




            •langage articulé




            •organisation sociale conventionnelle




            •fabrication d’outils


          



          	

             




            Point de vue comportemental :




            •pas de rire




            •pas de sens du sacré




            •langage inarticulé




            •organisation sociale innée




            •pas d’outils


          

        


      

    




     




    L’homme semble provenir d’un primate qui, à l’occasion d’un assèchement du climat, serait descendu des arbres pour vivre sur le sol, la forêt tropicale ayant laissé place à la savane ; il lui a fallu se dresser sur ses pattes pour guetter les prédateurs éventuels. La station verticale (telle qu’un fil à plomb posé au sommet du crâne chute derrière les talons) a eu de multiples conséquences : le développement du cerveau et de la face (cavité buccale) ; la libération de la main ; le développement du sens de la vue au détriment de l’odorat ; l’apparition de la pudeur et du vêtement ; l’intelligence et la main se sont associées pour l’invention des outils ; le développement du cerveau, la cavité buccale et la vie sociale ont favorisé l’apparition du langage parlé.
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    Dans son sens ethnologique, la culture est l’ensemble des coutumes, des croyances, des institutions telles que l’art, le droit, la religion, les techniques de la vie matérielle comme le langage, donc toutes les habitudes ou aptitudes acquises par l’homme en tant que membre d’une société, par une éducation. En ce sens, la culture permet de définir l’homme, grâce à plusieurs distinctions d’avec la nature.




     




    Les lois et les règles 




    La nature est le domaine du hasard et des lois naturelles, alors que la culture y ajoute des règles. Ainsi, la reproduction sexuée est-elle une loi de la nature chez tous les mammifères ; l’homme n’échappe pas à cette loi. Cependant, la rencontre des deux partenaires qui, dans la nature, est le fait du hasard, sera réglementée par des règles très précises chez les hommes. On trouve dans toutes les cultures des règles extrêmement détaillées pour le mariage. Deux conséquences résultent de cette première différence : 1. Tout groupe humain possède une culture ; ainsi, même les dits « primitifs », les enfants, etc. instaurent des règles culturelles. 2. Aucun homme ne peut vivre, et même survivre, dans une société dont il ignore la culture ; le langage, les lois juridiques, les simples règles de politesse sont essentielles à connaître pour appartenir à un groupe.




     




    L’universel et le particulier 




    La nature est le domaine de l’universel, alors que la culture est le domaine du particulier. Dans la nature, les lois ne souffrent aucune exception ; par exemple, tous les êtres subissent la loi de la pesanteur. Dans la culture, les règles sont relatives au groupe social considéré. Chaque société a sa culture. Pascal écrivait, à propos des différences de justice entre l’Espagne et la France : Vérité en deçà des Pyrénées, erreur au-delà (Pascal, Pensée 294B).




     




    La prohibition de l’inceste




    La seule règle culturelle universelle est celle de la prohibition de l’inceste. On a cru que l’interdit de l’inceste était destiné à éviter les méfaits génétiques de la consanguinité (malformations, dégénérescences) ; mais, outre que l’inceste est fréquemment pratiqué sans dommages par des animaux, cet interdit suppose la connaissance du lien entre l’acte sexuel et la naissance des enfants ; or, ce lien n’a pu être établi qu’avec la médecine. On a dit que cet interdit était destiné à empêcher des sentiments impossibles entre proches parents ; mais si un tel sentiment était impossible, on ne voit pas pourquoi il faudrait l’interdire. En fait, selon Claude Lévi-Strauss, la prohibition de l’inceste est l’envers d’une exigence positive : contraindre les hommes à chercher des partenaires à l’extérieur de la famille pour établir des liens entre les différents groupes sociaux ; c’est la loi de l’exogamie.




     




    Trois conséquences résultent de ces différences




    ●Les cultures sont des systèmes de réponses à des problèmes laissés sans solutions précises par la nature. Par exemple, il faut dormir, c’est une loi de la nature ; mais la nature ne nous indique pas comment dormir. La culture va donc instaurer des règles du sommeil (instruments, rythmes, organisation collective, etc.). Autre exemple : il faut s’alimenter, c’est une loi de la nature ; mais la nature ne nous indique pas comment manger. La culture va donc instaurer des règles pour la préparation des aliments, pour les recettes de cuisine, pour les manières de table. Un dernier exemple : il faut respirer, c’est une nécessité naturelle. Mais, là encore, la culture instaure des règles de la respiration (abdominale ou thoracique). Bref, la culture s’infiltre jusque dans les moindres gestes de la vie quotidienne. Finalement, nous pouvons dire que nous n’avons plus de gestes « naturels », car tous nos gestes sont marqués par la culture.




     




    ●Tout groupe social se reconnaît par sa culture, par opposition aux autres cultures. Ainsi, les Bretons se différencient-ils par leur langue, leurs costumes, leurs coiffes, leurs chants, etc. La culture est le premier instrument d’identité d’un groupe.




     




    ●Il n’y a pas de hiérarchie entre les cultures, ce qui signifie deux choses : 1 - Il n’y a pas d’évolution chronologique entre elles, il n’y a pas de culture « primitive ». Manger avec les mains n’est pas plus primitif que manger avec des baguettes ou avec des fourchettes. 
2 - Il n’y a pas de culture sauvage ou barbare, même si certaines coutumes (l’anthropophagie ou l’excision) nous révulsent. Après tout, nos sociétés dites évoluées ont été capables des pires atrocités durant les dernières guerres. Le barbare, c’est d’abord l’homme qui croit à la barbarie (Claude Lévi-Strauss).
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    L’oralité




    La transmission orale du savoir requiert comme première condition la mémoire des individus ; par exemple, l’aède, dans l’Antiquité, exerçait sa mémoire en apprenant des récits scandés par un rythme et des vers ; la mise au point d’un code mnémotechnique (vers, chant, rythme, refrain...) permet l’enregistrement, la conservation et la restitution du savoir ; la répétition est essentielle. Il faut qu’un contact physique permette la rencontre du maître et du disciple.




    L’oralité produit la pensée mythique qui caractérise les sociétés dites « froides » ou « sans histoire », situant les faits dans un temps cyclique, répétitif ; les faits ne portent pas de date, sinon des indications atemporelles comme « à l’origine du monde... » ; cette pensée se différencie de la pensée scientifique en ce qu’elle cherche une explication unique à une pluralité de faits n’ayant pas nécessairement de rapports rationnels entre eux ; elle recourt abondamment à l’imaginaire et à l’affectif, notamment par l’identification à un héros. Le critère de vérité de ce savoir, ce qui va l’authentifier, c’est l’autorité de celui qui a la parole (le prêtre, le roi, le sorcier...). Savoir, c’est immédiatement pouvoir.




     




    L’écriture




    La transmission écrite du savoir apparaît aux environs de 3300 ans avant Jésus-Christ. Elle est permise par la durée du support matériel de l’écrit (argile cuite, pierre gravée, parchemin) qui dépasse la durée de vie d’un individu, qui transcende les générations. L’écriture soulage la mémoire, permet une distance spatiale et temporelle entre le maître et le disciple, privilégie la vue sur l’audition. Là encore, il faut mettre au point un code d’écriture et de lecture, avec un ordre linéaire (par exemple, de gauche à droite, de haut en bas, etc.). Le texte écrit suscite le commentaire, provoque l’interprétation et la critique. Dans Phèdre, Socrate condamne l’écriture, pour trois raisons : ce sera la perte de la mémoire ; l’écrit ne peut se défendre en répondant aux questions que pose le lecteur ; il subsiste toujours un savoir intransmissible par l’écriture, le savoir acquis par une expérience intérieure personnelle.




    L’écriture a permis l’émergence de la pensée scientifique qui caractérise les sociétés dites « chaudes » ou « avec histoire », car elles se représentent le temps comme linéaire, cumulatif, avec l’idée de progrès. Le savoir écrit est classé, organisé, mis en tables de matières, en index, en chapitres. Avec l’imprimerie (vers 1455), le savoir devient accessible à tous ; les croyants peuvent lire la Bible et exercer leur esprit critique. Le critère de vérité du savoir revient à l’autorité de la raison ; le lecteur peut exiger l’objectivité (la conformité aux objets décrits), la cohérence (le respect des lois du raisonnement) et l’universalité (la reconnaissance des consciences) ; le maître doit convaincre avec des arguments et n’exerce plus de pouvoir immédiat sur ses disciples.




     




    L’informatique




    Depuis l’invention de l’ordinateur en 1950, la transmission du savoir bénéficie d’une très grande vitesse d’accès et d’une mémoire auxiliaire (disque dur et CD ROM) qui dépasse les capacités d’un individu. Les supports magnétiques ont une durée de vie potentiellement illimitée. Le code binaire (norme ASCII) est universel ; la construction de réseaux (Internet) permet le partage mondial du savoir et une mise à jour permanente des données.




    Quel type de pensée va-t-il en résulter ? Si l’on est optimiste, on s’enthousiasme pour la nouvelle emprise de l’homme sur le réel grâce à la modélisation mathématique ; par exemple, la cartographie et la chirurgie n’auront jamais été aussi précises qu’avec l’ordinateur. Si l’on est pessimiste, on craint l’éclatement du savoir par la consultation sporadique des hypertextes, et le retour à l’intuitif dans la recherche de l’information. L’élaboration des logiciels, étant une technique très complexe, reste réservée à une minorité de programmeurs qui impose ses choix à l’utilisateur moyen, lequel ignore presque tout du fonctionnement interne des machines.




    La vérité change de visage : le virtuel l’emporte sur le réel. Nous risquons surtout de devenir les victimes d’une grave confusion entre le savoir et l’information : l’ordinateur ne traite que des informations, c’est-à-dire des éléments de la connaissance susceptibles d’être représentés par des conventions simples, alors que la connaissance est une représentation exacte d’un objet, dotée d’un sens compréhensible par l’homme, mais inanalysable par une machine. L’information est reçue et traitée par la machine, elle est nécessairement univoque pour faire l’objet de calculs. La connaissance est construite par un sujet, elle est susceptible d’équivoque et réclame la réflexion ; elle est une synthèse subtile de la conscience.


  




  

    Chapitre 2




    Mythologie
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    Le récit 




    Il se trouve notamment chez Sophocle (Œdipe-roi, Œdipe à Colone) : l’oracle de Delphes avait prédit à Laïos et à Jocaste que leur fils Œdipe tuerait son père et épouserait sa mère. Pour éviter ce destin, ils confièrent Œdipe, dès sa naissance, à un serviteur afin qu’il le tue, mais celui-ci n’en eut pas le courage et se contenta de le remettre à des bergers.




    Recueilli par Polybos, le roi de Corinthe, Œdipe grandit sans rien savoir de ses origines. Quand il fut averti à son tour par l’oracle, il s’enfuit de Corinthe pour éviter de tuer celui qu’il croyait être son père. Sur son chemin, il rencontra un homme monté sur un char qui lui refusait le passage. Œdipe le tua, ignorant que c’était son vrai père Laïos.




    Arrivé aux portes de Thèbes, il dut affronter le Sphinx qui dévorait ceux qui ne pouvaient résoudre son énigme : « quel est l’animal qui marche sur quatre pattes le matin, sur deux pattes à midi, et sur trois pattes le soir ? ». « C’est l’homme », répondit Œdipe. Le monstre vaincu se précipita alors du haut d’un rocher. Considéré comme un libérateur par les Thébains, Œdipe fut choisi pour être le nouveau roi et épousa Jocaste dont il eut quatre enfants : Etéocle, Polynice, Antigone et Ismène.




    Plus tard, la peste ravagea la ville. L’oracle interrogé sur ce qu’il fallait faire annonça qu’on devait venger le meurtre de Laïos. Œdipe s’engagea à mener l’enquête. Lorsque la vérité fut révélée, Jocaste se pendit et Œdipe se creva les yeux. Chassé par ses fils, il finit sa vie dans l’errance, guidé par Antigone, et meurt à Colone, en Attique.




     




    Une interprétation




    Le mythe d’Œdipe fut commenté d’innombrables fois. Il présente la condition tragique de l’homme (« c’est l’homme », répondit Œdipe...) : sachant qu’un destin l’attend, mais ignorant tout de son accomplissement, il cherche désespérément à percer le secret de son histoire. Par une ruse cruelle, le destin s’accomplit dans le mouvement même de son évitement : pour échapper à la malédiction, le héros fuit la ville, prenant ainsi le chemin qui le conduit au crime.




    Freud y voit le prototype du conflit par lequel passe tout individu, partagé entre le désir d’inceste et la loi qui l’interdit. Ce conflit est la voie nécessaire pour conduire l’être humain à chercher un objet d’amour hors de la famille.
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    Le récit 




    Il est rapporté dans les deux tragédies de Sophocle, Antigone et Œdipe à Colone. Antigone était la fille d’Œdipe et de Jocaste, et donc la sœur d’Ismène, de Polynice et d’Etéocle. Créon était son oncle maternel. Après le départ d’Œdipe, ses frères Etéocle et Polynice, restés seuls maîtres à Thèbes, décidèrent de se partager le pouvoir. Ils devaient régner alternativement chacun une année sur la ville. Etéocle régna le premier, mais au bout d’un an, il refusa de céder le pouvoir à son frère. Polynice, chassé de sa patrie, partit en Argos où il épousa la fille du roi Adraste ; celui-ci lui promit de l’aider à recouvrer son royaume. Lors des combats qui eurent lieu devant les portes de la ville, Etéocle et Polynice se battirent au corps à corps et s’entretuèrent. Polynice, ayant fait appel à des étrangers pour reconquérir le trône, fut considéré comme un traître par Créon ; il interdit qu’on lui accordât une sépulture, ce qui signifiait une errance sans fin pour son âme. Antigone ne supporta pas cette punition et, malgré les suppliques d’Ismène, elle transgressa l’interdit de Créon en jetant un peu de poussière sur le corps de son frère. Créon la condamna à être emmurée vive dans le tombeau familial. Elle se pendit dans sa prison et Haemon son fiancé, fils de Créon, se tua sur son cadavre. La femme de Créon, désespérée, se suicida également.




     




    Une interprétation




    Le conflit entre Antigone et Créon symbolise l’opposition entre deux sortes de lois, les lois écrites de l’Etat posées par Créon et les lois non écrites du sang défendues par Antigone : […] ta loi qui n’est pas celle des dieux, ni celle de la justice. Les lois non écrites qui nous viennent des dieux ne sont ni pour hier ni pour demain mais de tous les temps. On peut être sensible aux liens d’affection qui motivent Antigone. Mais si Créon avait donné raison aux sentiments, plus aucun ordre social n’aurait été possible. Hegel a commenté cette tragédie dans sa Phénoménologie de l’esprit pour exposer les deux logiques : celle de l’éthique familiale qui invoque la loi divine et celle de la justice civile qui invoque les lois humaines. Il donne raison à Créon car, pour parvenir à l’universalité de l’État et constituer le droit, il faut que l’individu s’oppose à la piété familiale.
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    Le récit




    Se trouve dans l’Iliade et l’Odyssée d’Homère. Atrée était fils de Pélops et petit-fils de Tantale. Déjà Tantale, roi de Lydie, avait transgressé les lois en volant aux dieux le nectar et l’ambroisie, et en leur faisant manger la chair de son propre fils Pélops. Ce dernier, ressuscité par les dieux, eut deux fils, Atrée et Thyeste, qui se détestaient et se disputèrent le trône de Mycènes. Atrée, devenu roi par la faveur des dieux, feignit de se réconcilier avec son frère en lui offrant un ragoût, composé en réalité de la chair de trois de ses propres enfants. Thyeste fut chassé de Mycènes, puis viola sa propre fille Pélopia dont il eut un fils, Egisthe.




    Agamemnon était fils d’Atrée et roi d’Argos. Il était marié à Clytemnestre, la sœur d’Hélène. Ils eurent trois filles dont Iphigénie. Lorsque Pâris eut enlevé Hélène, son mari Ménélas vint demander son aide à Agamemnon. Celui-ci rassembla une coalition de chefs grecs et prit la tête des armées contre Troie afin de reprendre Hélène. Pour obtenir des dieux les vents favorables au départ de la flotte, il accepta de sacrifier sa fille Iphigénie. Pendant la guerre qui dura dix ans, Egisthe devint l’amant de Clytemnestre. Lorsque, de retour de Troie, Agamemnon revint chez lui, Egisthe et Clytemnestre lui tendirent un piège et l’assassinèrent. Oreste, fils d’Agamemnon, vengea son père en tuant à son tour Egisthe et sa propre mère. Il dut se réfugier à Athènes, où, grâce à l’intervention d’Apollon et d’Athéna, il fut acquitté par le tribunal de l’Aréopage.




     




    Une interprétation




    Comme on le voit par la répétition des mêmes crimes de génération en génération, le mythe des Atrides pose le problème de la violence et de la loi. Habités par la fureur et la démesure (hubris), les héros sont les prisonniers de l’engrenage de la violence qui bouleverse l’ordre naturel des liens familiaux. Eschyle, dans sa trilogie consacrée aux Atrides (Agamemnon, les Choéphores, les Euménides), montre la solution : seule l’intervention des dieux permet de restaurer la loi de la Cité et la mesure.
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    Le récit




    Héraclès incarne la force physique ; au berceau déjà il est capable d’étouffer deux énormes serpents. Il accomplit des exploits démontrant à la fois sa virilité (en 50 jours il s’unit aux 50 filles du roi Thespios) et sa cruauté : lors d’un accès de folie, il tua ses propres enfants en les jetant dans le feu ; pour expier ce meurtre, Héra lui imposa pour maître Eurysthée, qui exigea de lui douze travaux :




    1 - La mort du lion de Némée par étouffement ; 2 - La mort de l’hydre de Lerne, monstre à cent têtes, dont chacune repousse dès qu’on la coupe ; 3 - La capture du monstrueux sanglier d’Erymanthe ; 4 - La capture de la biche géante de Cérynie qu’il poursuit à la course pendant toute une année ; 5 - Le massacre d’une nuée d’oiseaux du lac Stymphale ; 6 - Le nettoyage des écuries du roi Augias, grâce à la dérivation de deux fleuves ; 7 - La capture du taureau de Crète qui avait enlevé Europe et qui était devenu furieux ; 8 - La capture des juments de Diomède qui se nourrissaient de chair humaine ; 9 - La prise de la ceinture d’Hippolyté, reine des Amazones, ceinture qui était le symbole de son pouvoir royal ; 10 - La capture du troupeau de bœufs de Géryon, gardés par Orthros, un chien monstrueux ; 11 - La capture du chien Cerbère, gardien des Enfers ; 12 - La cueillette des pommes d’or des Hespérides dans le jardin d’Héra surveillé par un dragon à cent têtes et trois nymphes.




    Après ses exploits, Héraclès tua le centaure Nessos qui avait tenté de violer sa femme Déjanire. Nessos avait eu le temps d’expliquer à Déjanire qu’elle pourrait confectionner un philtre d’amour avec son sang. Voulant inspirer de l’amour à Héraclès, elle tissa une tunique imprégnée du sang de Nessos. Lorsqu’Héraclès mit ce vêtement, le philtre se transforma en poison ardent. Torturé par les brûlures, il dressa un grand bûcher, s’y jeta et disparut.




     




    Une interprétation




    Les travaux d’Héraclès représentent la lutte de l’humanité contre l’animalité, pour venir à bout d’animaux monstrueux, par la force et l’intelligence ; la force n’est un pouvoir que si elle est contrôlée, sinon elle conduit à la folie, la folie du meurtre, la folie de la révolte contre les dieux. Les douze travaux représentent le parcours initiatique d’un homme qui doit apprendre la maîtrise de soi, c’est-à-dire la soumission de sa force physique à la sagesse.
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    Le récit




    La légende de Prométhée nous est rapportée par Hésiode dans Les Travaux et les jours et dans La Théogonie. Elle inspira à Eschyle une trilogie, Prométhée enchaîné, La Délivrance de Prométhée, et Prométhée porte-feu. Seule la première pièce nous est parvenue en entier.




    Prométhée – étymologiquement celui qui réfléchit à l’avance, le prévoyant – est le fils du Titan Japet et le frère d’Épiméthée (celui qui comprend après coup). Il dupa Zeus au cours du sacrifice d’un bœuf en cachant sous la graisse les os de l’animal afin de réserver la viande pour les humains. Pour se venger, Zeus décida de ne plus envoyer le feu aux mortels. Prométhée contourna cette décision et leur vint en aide en volant le feu pour eux. Pour se venger à nouveau, Zeus condamna Prométhée à être enchaîné sur le Caucase et à avoir le foie dévoré par un aigle pendant que son foie renaissait sans cesse.




    Héraclès tua l’aigle d’une flèche et délivra Prométhée. Zeus, heureux de l’exploit de son fils, laissa Prométhée en liberté à condition qu’il porte une bague composée d’un bout de ses chaînes et d’un morceau du rocher sur lequel il était enchaîné afin de lui rappeler sa punition. Puis, le centaure Chiron qui avait été blessé par Héraclès et qui souffrait sans pouvoir guérir, donna son immortalité à Prométhée afin de pouvoir mourir et mettre fin à ses propres souffrances.




     




    Une interprétation




    Par son nom, « le prévoyant », Prométhée désigne le technicien, celui qui sait anticiper les effets attendus d’une action artificielle sur un phénomène naturel, grâce à sa connaissance du fonctionnement de la nature. Prométhée révèle aux hommes le secret du feu, mais aussi l’art de travailler le bois et le métal, l’écriture, la domestication des animaux, etc., des secrets qu’il a volés aux dieux. Il représente dans la mythologie grecque le bienfaiteur qui donne aux hommes un nouveau pouvoir sur la nature, mais qui s’en trouve puni. Il libère les hommes de leur ignorance en leur révélant les secrets divins, mais il provoque la colère de Zeus. Il incarne la lutte de l’intelligence et de la ruse contre la force et la violence.
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    Le récit




    Le mythe d’Orphée est très ancien et a suscité de multiples variantes. Chargé de symboles complexes, il a inspiré une abondante littérature ésotérique (Virgile, Géorgiques, L. IV). Fils d’Oeagre et de la muse Calliope, Orphée était chanteur, musicien et poète ; il jouait de la lyre et de la cithare. Ses chants étaient si doux qu’ils séduisaient les bêtes fauves, les plantes, les hommes sauvages. Orphée avait pour femme la nymphe Eurydice. Celle-ci marcha un jour sur un serpent qui la piqua, et elle mourut. Inconsolable, Orphée descendit aux Enfers pour y chercher sa femme en séduisant par les accents de sa lyre les monstres et les dieux infernaux.




    Hadès et Perséphone consentirent à lui rendre Eurydice à condition qu’en remontant au jour, il ne se retourne pas pour la voir avant d’avoir quitté le royaume des morts. Orphée accepta, mais arrivé tout près de la sortie, il eut un doute, craignant d’avoir été trompé par Perséphone ; pour vérifier qu’Eurydice le suivait bien, il se retourna, mais aussitôt, celle-ci s’évanouit et mourut une seconde fois. 




    Orphée essaya alors de la reprendre, mais, malgré toutes ses tentatives, il ne réussit plus à plier la volonté des dieux infernaux. Les femmes thraces, jalouses de son amour, le tuèrent, le dépeçèrent, et jetèrent son cadavre dans un fleuve qui l’emporta jusqu’à la mer. Les habitants de Lesbos lui construisirent un tombeau. Sa lyre fut emportée au ciel où elle devint une constellation.




     




    Une interprétation




    Le mythe d’Orphée inspira une spéculation ésotérique, une théologie et un culte des morts dans les mystères d’Eleusis. On peut y voir le rêve impossible du séjour d’un vivant chez les morts. On peut y voir la symbolisation de l’amour plus fort que la mort, qui inspire les poètes et émeut même les dieux. On peut y voir aussi la représentation de la condition humaine entre deux morts : la « petite mort » de l’acte d’amour d’où renaît la vie et la seconde mort, la mort réelle, d’où l’on ne revient plus et par laquelle on disparaît définitivement.
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            Les Anciens




            Platon (428-348 av. J.-C.)




            Aristote (384-322 av J.-C.)




            Épicure (341-270 av J.-C.)
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            Lettre à Ménécée




            Manuel
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            Saint Augustin (354-430)




            Saint Thomas d’Aquin (1227-1274)


          



          	

             




            Confessions




            Somme théologique


          

        




        

          	

            Les philosophes classiques




            Descartes (1596-1650)




            Spinoza (1632-1677) 




            Malebranche (1638-1715)




            Leibniz (1646-1716)




            Pascal (1623-1662)


          



          	

             




            Discours de la méthode




            L’Éthique




            De la recherche de la vérité 




            Nouveaux essais sur l’entendement humain
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            Les empiristes anglais




            Hobbes (1588-1679)
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            Critique de la raison pure


          

        




        

          	

            Les philosophes allemands




            Hegel (1770-1831)




            Marx (1818-1883)




            Nietzsche (1844-1900)
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            La Phénoménologie de l’esprit




            L’Idéologie allemande




            Ainsi parlait Zarathoustra




            L’Interprétation des rêves


          

        




        

          	

            Les philosophes du xxe siècle




            Husserl (1859-1938)




            Bergson (1859-1941)




            Wittgenstein (1889-1951)




            Bachelard (1884-1962)




            Heidegger (1889-1976)




            Sartre (1905-1980)


          



          	

             




            Méditations cartésiennes




            L’Évolution créatrice




            Tractatus logico-philosophicus




            La Formation de l’esprit scientifique




            Être et Temps




            L’Être et le Néant
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    Avant l’invention de la philosophie par Socrate, des sages grecs se sont interrogés sur l’ordre du monde, sur la cause des choses, sur le sens de la vie humaine. Cette interrogation n’était pas encadrée par une religion. Elle était le fait d’une pensée libre et rationnelle.
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